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B u l l e t i n p o l i t i q u e.

Une guerre est près d'éclater en Orient,
guerre formidable qui peut mettre aux pri-ses

toutes les puissances de l'Europe, a Le
jour où la question d'Orient sera sérieuse-ment

posée, disait M. Thiers, ii vaudrait
mieux pour notreministre des affaires étran-gères

qu'il ne fût pas né. » Or la question
est posée, et posée par la volonté expresse
de M. Gambetta.
C'est M. Waddington, on s'en souvient,

qui, au Congrès de Berlin, souleva la ques-tion
grecque; pendant que le plénipoten-tiaire
grec, M. Delyannis, se contentait de ré-clamer
l'ile de Candie, M. Waddington, « ce

bêta joufflu et naïf », comme on l'appelleà
l'étranger, réclama pour la Grèce l'Epire et
la Thessalie. Or, M. Waddington, comme
aujourd'hui M. de Freycinet, était l'instrù-
menl de M, Gambetta, « le faiseur de minis-tres.

»
Grâce à lui, nous voilà aujourd'hui em-barqués

dans la plus périlleuse aventure. Èt,
pour démontrer que nous n'exagérons pas,
nous allons citer un organe républicain,
grand admirateur de M. Gambetta. La sé-rénité

des optimistes, dit le National, nous
prépare un surprenant réveil, « les naïfs,
c'est-à-dire ceux qui ne savent point où l'on
va, font admirablement le jeu des habiles,
qui n'ignorent pas qu'on approche d'une ca-tastrophe

et qu'il leur sera bientôt permis
de pécher dans une eau singulièrement trou-blée.

»
Le journal républicain trouve superflu de

faire le procès aux auteurs souvent involon-taires
de complications menaçantes; il ne

êut pas tirer sur ses amis, nous le comprè-
Dons; mais il constate qu'au bout de ces
complications « on ne voit que la dispari-tion

de la Turquie, et peut-être le conflit uni-

Aussi « malgré l'inutilité des récrimina-tions,
il esl impossible, dit le National, de né

pas déplorer la légèreté de ceux qui ont hâté
le défiouement de la crise. »

Ceux qui ont hâté le dénouement de la
crise, c'était, il y a deux ans, M. Wadding-ton,

inventeur de la question grecque; c'est
aujourd'hui M. de Freycinet, inventeur de la
mission Thomassin; c'est toujours M. Gam-betta,

leur maître, coiffé par Kokinos du
bonnet grec.

« Les revendications des Hellènes, conti-nue
le National, ont servi les desseins de la

politique allemande, et, grâce à ce prétexte
sans valeur, la partie décisive est engagée.

» Qu'on ait prévu ou non les graves dé-sordres
qui vont éclater, tout conspire à en ^

exagérer l'étendue et le retentissement. Oa |
parla bien de supprimer la Turquie, et elle ;
disparaîtra; mais on ne réfléchit point à i
l'exaspération qui s'empare des mahomé- '
tjans pour nécessiter demain une croisade
tiouvelle.

» Nos renseignements personnels nous
permettent d'affirmer que l'émotion se pro-page

jusque dans notre Algérie ; jamais les
Arabes ne sont allés en aussi grand nombre !
à la Mecque ; les observateurs les plus sa-
gaces découvrent des signes irrécusables
d'un trouble inaccoutumé ; la foule elle-
même semble obéir à un mot d'ordre venu •
de très-loin et dont le mystère ne peut êlre ;
que bien difficilement surpris. »

La gravité de la crise aurait-elle donné à
réfléchir à notre ministre des affaires étran-gères?

Le Temps qui se félicitait, il y a deux
jours, de voir le commandement de l'esca-dre

collective partagé entre la France et l'An-gleterre,
nous apprend aujourd'hui que la

France ne sera pas appelée à ce périlleux hon-neur,
et il s'en félicite avec une ardeur égale

à celle.qu'il éprouvait, il y a deux jours, pour
un motif tout contraire.

Le journal de M. de Freycinet rejette toute
la responsabilité des événements sur M.'
Gladstone, dont il blâme vertement et l'igno-rance

et l'insuffisance. Ce langage est dur, il a
lieu de surprendre chez le journal de M. de

Freycinet, et M. Gladstone ne sera pas seul
à s'en étonner.

Mais M. de Freycinet n'esl pas le maître.
Au-dessus de lui il y a M. Gambetta, et les
journaux gambettistes sont absolument
muets sur la qiiestion d'Orient.

Ce silence ne nous dit rien qui vaille. Que
médite M. Gambetta?

Le prince de Galles vient d'arriver à Pa-ris
; il n'y vient pas pour souper, dit leN a -tional,

« mais plutôt pour déjeuner ; à bon
entendeur, salut. »

Déjeuner avec le princede Galles, serrer
la main à l'héritier des rois d'Angleterre,
c'est un honneur auquel le parvenu du Pa-lais-

Bourbon est extrêmement sensible ; de
ce déjeuner, il sortira grisé.

de plus de QUINZE CENT MILLIONS, soit
de plus d'un tiers.

Les traitements des fonctionnaires répu-blicains
coûtent CINQUANTE-SEPT MIL-LIONS
de plus par an que ceux ies fonc-tionnaires

de l'Empire.

Depuis que les députés sont en vacances,
les ministres de l'intérieur et de la justice re-çoivent

journellement de nombreuses lettres
de nos honorables qui réclament l'applica-tion

immédiate de la loi aux congrégations
non autorisées, en leur laissant pressentir
que, s'ils ne s'exécutent pas, la Chambre
leur demandera un compte sévère de leur
inactivité.

: C h r o o i q u e : générale.

On télégraphie de Vienne, 30 juillet:
« La discorde qu'on prévoyait ici entre

M. Gladstone et 5I.de Freycinet est telle-ment
sérieuse en ce qui concerne la Grèce

qu'on se contente maintenant de hausser les
épaules quand on parle d'une démonstra-tion

navale européenne.»

* •

La France dément la nouvelle donnée par
l'Intransigeant du remplacement probable de
M. de Saint-Yallier comme ambassadeur à
Berlin.

* *

En prévision de tout incident imprévu qui
pourrait se produire à Cherbourg pendant
le séjour qu'y fera le Président delà Répu-blique,

un certain nombre d'agents du ser-vice
de la sûreté générale précédera de quel-ques
jours le chef de l'Etat dans cette ville.

> *

Si la campagne ouverte ces jours-ci par
les amnistiés dans leurs journaux, pour ré-clamer

l'exécution des décrets, n'est pas
aussi vive qu'on aurait pu le supposer, c'est
que nos intransigeants ont le secret des op-portunistes

sur la question cléricale. D'ono
part, ils sont assurés que le gouvernement
est tout disposé à leur sacrifier tout ce qui
tient à l'Eglise catholique; d'autre part, ilst
savent l'intérêt qw'a ce même gouvernemenî
de retarder un peu la besogne du crochetage, :
le temps de laisser faire les élections auxeoD-
seils généraux.

* *î

Les dépenses du budget républicain, pour
1880, dépassent (îelles du budget impérial

Nous empruntons au Figaro l'intéressante
statistique suivante qui flétrit hautement
l'exécution des décrets.

En France, il y a deux cents procureurs
généraux, avocats généraux ou substituts do
cours d'appel; 42 ont donné leur démis-sion.

Les parquets des tribunaux comptent 760
membres, U6 ont donné leur démission.
Et cela après quatre épurations républicaines de
la part du gouvernement. Qu'on juge!

* *

LE TRIBUNAL DES CONFLITS.

Le tribunal des conflits doit se réunir pro-
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FEUILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS. .

' O R P H i L i i i m
{Suite.)

^ 1* Tue du couvert qu'on m'apporta, Kita en
un. La lutine, imitant la Lella française^

îea sa fourchette dans les compoliers , piqua
s» cuillère dans les rôtis et s'étonnait naïvement de

ramener ni viande ni sauce en s'y prenant
<!omme moi. Sa gentille gaucherie égayait le Caïd. -
- C'est ma Loulou, ma cherahha eslahel mehha-
6̂il (ma perle digne de louanges, ma gaieté), dit-

h Adoudja aussi est ma nonarâ (ma fleur), el
Néréïsse mon diamant, mon imanndh. L'imanndh

s'assouplit pas, observa-t-il du ton amer de sa
BWelle parlant du maître et de sa fîlle , il résiste à
flamme du coeur, à la pression de l'airain, aux

Oûssaïa d'Allah (commandements de Dieu).
^ « u t le repas, Loul&u et Nonara, la perle et la
"'W, se causèrent. Je ne les vis point parler à leur
*°»Pagne, ni Néréïsse les regarder. A peine man-
S«ait-elle, bien qu'elle s'efforçât de le faire. Après

c'était peu régalant de manger avec Kita.
«"and j'avais choisi (l'hôte passe avant les épouses
^* ttange seul), madame s'erpparait des plais,

s'administrait les meilleurs morceaux , puis jetait,
sans façon, ses restes devant Adoudja. Néréïsse se
servait, mais les mets pillés n'étaient guère plus
appétissants que les restes de la favorite.

Au dessert, El-Méraïm s'informa de Zarie si sa
maîtresse avait pris suffisamment de nourriture.
A sa négation, il lui fit présenter des plats intacts et
une pâte épaisse. Zarie en emplit uno assiette
jusqu'au bord el la roula en boulettes.

— Veux-tu manger la saleté qu'elle t'apprête là ?
— Je t'en conjure, puisque lu as fini, suis Kita

qui veut te montrer son appartement et son jardin,
me glissa-t-elle à l'oreille.

Les boulettes me répugnaient. J'obtempérai à sa
prière.
En descendant l'escalier de la terrasse, je me

détournai. Il me sembla voir Néréïsse dans les bras
de Zarie.

Le jardin de Loulou était un paradis de fleurs
rares, de poissons rouges et de tortues civilisées.
Son appartement, une merveille.

Imaginez un boudoir pantagbnal, tout en marbre
blanc ; — dalles, lambris, plafond, surmonté d'une
coupole qui l'éclairé d'une teinte vermeille, le jour
filtrant au travers déglaces jaunes dépolies. Une
draperie flottante de gaze k semis d'or, les lés
bordés d'une cordelière de soie, tombait le long
des panneaux. Une profusion de coffrets, de cor-beilles

de filigranes, d'éventails, de menus objets

de fantaisie, tapissaient le tapis d'El-KaaIa qui
couvrait les dalles. Les coussins du divan, gonflés
de feuilles de roses fraîchement cueillies , étaient
préparés pour la sieste. Des poupées, des ménages,
des jouets de babys roulaient dans les coins. Pou-pées

et jouets, do fabrique parisienne, donnés par
le grave Caïd à son idole, la perle digne de louan- ]
ges. , ' I

La salle de bain, en marbre blanc comme le j
boudoir, avait une piscine au centre. Des conduits I
de cristal y déversaient l'eau d'une source. Un
treillage de fil doré formait à l'entour de la salle
une volière de six pieds de large, tapissée d'arbus-tes,

de plantes, d'arbres en caisse. De distance en
distance, des filets d'eaiu jaillissaient de bassins en
miniature oii les oiseaux se désaltéraient et se bai-gnaient.

Un sable fin était répandu sur le sol. Des
fruits garnissaient les branches des orangers, des
palmiers nains, des cerisiers, provoquant la gent
emplumée à les picorer. Des mouches, des oeufs de
fourmis, des gâteaux, du sucre , du chènevis, du
mil étaient déposés dans les compartiments dont
les habitants se nourrissaient de cela. Les autres
avaient de la viande crue, des aliments hachés.

Ces oiseaux, perchés sur les myrtes, les grena-diers,
les lauriers, pouvaient se faire illusion et se

croire en liberté au jardin. Ils étaient nombreux,
variés de ramages et de plumages. J'admirai ce
rendez-vous hybophile, cet arc-en-ciel mouvant

qui gazouillait et roucoulait les hymnes de l'air-
Le Gomma vert aux ailes mouchetées do rougo,

à la queue noire, le Coryphée-Fauvette, le Bac-
couard-Martin-pêcheur, l'Absi-Fâfàdy, l'Harectac
à huppe, le Tonraco aux pennes écarlates, enve-loppé

de duvet, faisaient bon ménage avec les
canaris, les aras, les amoureuses tourterelles et
les bengalis indiens.

Une jeune Khremria (mulâtresse), emprisonnée
dans la volière, pourvoyait aux distributions da
graines et de fruits. Lorsque des cris de colère
aigus troublaient le mélodieux concert, elle modu-lait

un sifflement bizarre. Incontinent, ce siffle-ment
empêchait le fort da plumer le faible, arrêtait

les tracassiers et étouiïait les séditions des oppri-més.

— Miriam a l'esprit des lèvres, mes oiseaux vont
k elle et l'écoutent, dit Kita. J'ai l'esprit des yeux,
moi; mon regard les fascine. — Lève le châssis,
Miriam.

La mulâtresse le leva. La taverite se mit dans le
cadre de l'ouverture, dilata ses noires prunelles,
embrassa la volière et tous les oiseaux à tire-d'ailês
vinrent s'abattre sur ses épaules, ses bras, son cou,
se disputer ses doigts, frôler ses joues de tendresse.

Je parcourus la volière à la suite de la char-meuse,
mais n'ayant ni l'esprit des lèvres, ni l'esprit

des yeux, ni esprit d'aucune sorte, la troupe s'en-volait
et les traînards que j'attrapais par la patlf



Chainemont. f.e mimslre de la jmlice peut-il,
dans l'espèce, présider ce t r i b u n a l ï
^ P'oprôs lo discours du sous-secrôlairo
d'Elnl de In justice, à In s é nn c o do la Cham-bre

des députés du [> juillet [Moniteur du
8 du môme mois], le garde dossceaux n en-v
o y é dos instructions aux procureurs g é n é -raux,

pour décliner la compétence dos tri-bunaux
civils, à l'occasion do l'exécution des

décrets du 29 mars 4880, on soutenant, se-lon
l u i , quo los actes du gouvernement

échappaient à la c om p é t e n c e des tribunaux
judiciaires. 1

Eu donnant de pareilles instructions, le
ministre a manifesté hautement sonopinion
par écrit sur la question en litige, qui est
soumise à la d é c i s i on du tribunal des con-flits.

Il serait récusablo incontestablement
devant les tribunaux ordinaires civils el ad-ministratifs.

En effet, le juge qui a donné conseil, plaidé,
sollicité, recommandé, ou écrit sur le différend
en litige, peut ôlre récusé. — (Art. 378 diJ,
Code de procédure.) „ , , ,»,!.

Le juge de paix peut aussi ôlre récusé
s'il a d o n n é un avis écrit sur l'affaire. —•
(Art. 44.) M

Le ministère public, qui ne dé c ide pas et
ne donne que des conclusions, peut aussi
être r é cu s é , dans lo cas prévu par l'article
380, même Code.

Tous les motifs de r é cu s a t i o n énumérés
ci-dessus se rencontrent dans l'espèce sou-mise

au tribunal des conflits. On ne peut
nier que le ministre a écrit sur le différend et
qu'il a fait plus que donner un conseil, sollici-ter

et recommander, car ses instructions impé-ratives
ont é l é suivies à la lettre, el lousles

magistrats du parquet ont d é c l i n é la c o mp é -tence
des tribunaux civils, pour se confor-mer

aux dé s i r s du ministre.

Objectera-t-on que le Code de procédure
ne concerne que les tribunaux judiciaires?
Mais les principes qu'il proclame sur la r é -cusation

sont des principes de droit naturel
qui sont inscrits dans la conscience hu-maine.

On ne peut être juge et partie en
même temps; on ne peut décider avec im-partialité

quand d'avance on fait connaître
son opinion.

Les causes de récusation ne sont pas
étrangères aux tribunaux administratifs.

« L'ordonnance du 12 mars 1831 porte
)> que les membres du conseil d'Elal ne peu-
» vent participer aux dé l i b ér a t i o ns relatives
» aux recours dirigés contre une déc i s i on
» du ministre, lorsque celle dé c i s io n a é l é
» préparée parune dé l ibé r a t i o n s p é c i a l e à
» laquelle ils onlpris part. »
Ainsi un conseiller d'Etat ne pourrait s i é -ger
comme simple juge, si la dé c i s i on atta-q

u é e avait été préparée par une délibération
à laquelle il aurait pris part et qui aurait pu
être prise contre son avis, et le garde des
sceaux, ayant manifesté son opinion, ne
pourrait pas être r é cus é , et, avec sa voix pr é -pondérante,

pourrait trancher la difBcullé?
L'équité ne peut admettre un pareil r é -sultat.

Alors même que les r é c u s at i o n s devraient .
être écartées par le tribunal des conflits, il ,
ne serait pas moins utile de les proposer j
pour obliger le ministre à s'expliquer nette- ,

ment sur la portée de ses inslruclions el lo
Iribunol dos conflits à motiver sa décision.

Le Fanfulla célèbre, par la boutade sui-vante,
lo voyage projeté des trois P r é s i d en t s,

h Cherbourg:

« Grande fôlo à Cherbourg.
» Le Président de la Répu b l i q u e , accom-pagné

du président du Sénat ot de celui de
la Chambre, passera en revue la flotte de l'A-tlantique

—- une vingtaine do navires tous
plus ou moins cu i r a s s é s.

, » Quel honneur! Quel heur pour les
loups de mer aux visages bronzés, d'être
pa s s é s en revue par trois avocats, qui fort
probablement auront le mal de mer. \

» Trois avocats 1
£i. » Trois avocats qui ont entre leurs main^
le sort do Irenle millions d'hommes 1

» Trois avocats qui se trouvent êlre les"
successeurs de Charlemagne, de François
I ^ do Louis X I I , d'Henri IV. de Louis X IV ,
de N apo l é on 1

» Et, malgré cela, les Français continuent
ét continueront à dire qu'ils sont le peuple
le plus spirituel du monde 1 »

* *

LE DOCTEUR TANNER.
f:'. Les nouvelles du docteur Tanner reçues
de New-York vont j u s qu ' à la s o iré e de lundi
dernier. Ce malheureux homme persiste
avec une invincible obstination dans son
j eûn e de quarante jours.

Pendant les vingt-qualre heures qui se
sont terminées dans la nuit de dimanche à
lundi, le docteur a bu cinq onces d'eau el il
a perdu trois quarts do livre de son poids.
! l i a pa s s é une j ou rn é e assez calme; les
visiteurs n'ont pas été admis. Il a dormi
seize heures et a paru décidément mieux.
Son pouls marquait 72 pulsalions; sa cha-leur

était de 98 degrés 8 d i x i ème s (Faren-
heit),avec 16 respirations parminute. Les
lignes du sphygmographe étaient plus fortes,;
mais plus ir r é gu l i è re s . '
Depuis le commencement de son j eûn e , la

foule des visiteurs lui causait une excitation
continuelle. ,

Le docteur Tanner déclare qu'il fail son
expérience uniquement dans l'intérêt de lai
science, el que la somme exigée pour l'ad-mission

des visiteurs (1 fr. 25) a pour but
en partie de subvenir aux d é p e n s e s n é c e s -saires,

et en partie de tenir la foule à l ' é -cart.

Sans parler de la fatigue causée chaque
jour par ces visiteurs, dont beaucoup con-sidèrent

à peu près le docteur Tanner com-me
un animal sauvage exposé pour l'amu-sement

du public, il esl évident que ce genre
d'exhibition donne une couleur f â c h eu s e au
caractère scientifique de l'expérience. Les
médecins sérieux se tiennent à l ' é c a r t , et
aucun professeur d'une école de méde c i ne
de premier ordre n'a visité le docteur.

Les médecins qui le surveillent appar-tiennent
cependant à différentes é c o l e s . Il

n'y a aucun doute sur la s inc é r i t é de la sin-,
gulière entreprise qui s'accompUt. Depuis^

samedi malin, l'opinion qui prévaut, cesl
que lo docteur Tannnr pourra aller jusqu'au
bout de son oxpérionco.

Los médecins qui le veillent appréhen-dent
qu'il ne puisse so rétablir de la terrible

épreuve qu'il subit. Ils sont d'accord sur ce
point que, s'il parvient au quarantième
jour, il faudra d'extrêmes précautions pour
prévenir dos désordres gastriques quand il
recommencera à manger.

Le docteur Tanner rit d'eux et prétend
qu'il n'aura pas besoin do pré c au t i o n s par-t
i cu l i è res . U commencera par manger du
melon d'eau, puis d'autres fruits.

Autres détails. Le docteur Tanner a eu
pondant la nuit un sommeil agité. U est allé'
à la source dans la matinée ; il a bu mo d é -rément,

mais sou estomac n'a pu supporter
l'eau. Au retour, il pesait 129 livres anglai-ses,

ayant perdu trois quarts de livre en
douze heures.

U est extrêmement agité et irritable. Pen-j
dant la matinée, il n paru souffrir constam-^
ment. Il changeait de place à chaque ins-'
tant, comme s'il cherchait du soulagement.t

Les symptômes n'ont pas changé. Le
sphygmographe donne des traces faibles et
irréguliers. Il y a 74 pulsalions. Le dyna-momètre

indique une pression de 89 kilo-grammes.
La main droite n'a pas profité

autant qu'on s'y attendait du repos de la
veille. Les visiteurs ont été admis à venir
regarder le docteur, mais il n'a voulu par-ler

à personne. J.

Dans la soirée, les médecins qui le gar-dent
le trouvent plus mal. Toutes les pré-cautions

ont é l é prises pour faire usage im -médiatement
des remèdes nécessaires, s'il

survenait une syncope.
, Le docteur Tanner se dit sûr du su c c è s .

New-York, 29 juillel, soir. | Î
L'état du docteur Tanner a beaucoup em-piré.
Il est plus faible que jamais, el ce

matin les méde c i n s de garde ont d é c i dé de
tenir prêt de l'extrait de viande et de l'eau-
de-vie pour lui être administrés en cas de
besoin. ^ • r-;:;

M. Tanner, tout eh cherchant à atténuer
ces s ym p t ôm e s défavorables, a dit que si le
hoquet se déclarait, il romprait son j eû n e .
Après avoir fait sa promenade ce malin, il
a pris un peu d'eau g l a c ée et un petit mor-ceau

de glace, mais bientôt après il vomit
une once et demie de matières muqueuses
mêlées de bile. Il est d eme u r é dans un état
de profonde prostration pendant une heure.
M. Tanner pense qu'il a pris froid.

Etranger.

^ ' Une nouvelle des plus graves, que rien
ne faisait prévoir, nous est arrivée ces jours-
ci de l'Afghanistan.

Les troupes anglaises viennent d'y é p r o u -ver
un véritable dé s a s t r e.

Une brigade, forte de 2,000 à 3,000
hommes, a été anéan t i e par les Afghans.
Quelques débris seulement ont r éu ss i à s ' é - ,
chapper. Deux canons sonl t om b é s au pou-voir

de l'ennemi.

C'est l'ox-énùr Ayoub-Kw"„
glais avaient élevé pour le renvwî^r
qui a infligé aux armes b r i i an n -^ i ii
grande défaite. ^^^^'l'iesi
Avec 12,000 hommes et 36 CT

servis », il a allaqué la brigaS^
placée sous les ordres du eénLi.,
Vaballue, dispersée etpoursui S î
dais anglais qui ont pu s'enfu?; ^^ î̂
réfugiés à Candahar : on lélésraL^^ «H
y arrivent par petits groupe! ?« H
détail suffit à montrer l'étendue di, i
Irophe. ^"^%ï.
•Et il n'y a pas à la révoqn„ . . .

Les renseignements qui précèdent
fournis à la Chambre des Communp,
gouvernement lui-même. PM̂is
Colle défaite pourrait bien n'êirp

seule. Candahar. où les fuyards J^^^^
chercher un abri, n'esl occupée n,?'^
1,700 à 2,000 hommes. Ayoub-Khan
queur, va marcher ioemédiaiemetu sujp'""
place. La gin-aison, impressionnée pajCj?
saslre de ses camarades, aUaquée pu» J'
torces Irès-snpérieures, réussira-l-eiie
défendre ? ()i> à\i qu'elle a dû déjà se teii !
dans la cilailello ; les communications J
graphiques sonl coupées.
Les ntiloriiés des Indes el de

comprenne^ le danger, aussi pressmii.çHj
l'envoi deri'nforls considérables (.our Ca^.
dahar.
Toutes les troupes avoisinanles ont ta,,

l'ordre de se concentrer à Buiniwv c, [(j
marcher sur Candahar. On veutj 'invojjf.
aussi une brigade do Simla.

Ces conlin[;enls arriveront-ils
L'émotion el le tnéconleiUeme

vifsàLondrt ŝ; l'anxiété v -
•a-tiIechoseVa;X;iri'îÏÏt
jusqu'ici produite. '''»'lsloiie„i|

me gracjeusèrent de si cruels coups de bec que je
les vouai — intérieurement —à tous les chats, i,,

Da la salle da bains, nous passâmes dans la
chambre à coucher, carrelée de faïence blanche et
brune. Sur une estrade, le lit, des piles de coussins
oranges s'entassaient à hauteur de taille. Pas de
draps. Pour couvertures, des peaux de lions et de
panthères, doublées de salin. Les tiroirs des la-j
Mettes étaient bourrés de flacons d'essences, do
pommades, de poudres, de pinceaux à teindre les
sourcils, s'arabesquer et se tatouer. Les toilettes
s'élevaient en montagnes. Les mousselines du
Caire, les tulles de Bagdad, les soieries de Stam-
bout étaient par monceaux.

— Mène-moi aux appartements do Néréïsse,
Kita, di-je.

— La gazelle n'en a pas, elle habile la pièce
d'Adoudja et de Natile.
Kita ouvrit la portière de serge d'une pièce som-bre,
que décoraient trois matelas de soie, un divan

de cuir et trois coffres enfoncés dans les angles.
Tout luxe a sa misère. Toule lumière fait une

ombre. Du despotisme naît l'égoïsme. La pauvreté
de la pièce des épouses d'El-Méraïm choquait en
face de la recherche d'un bien-être poussé »u
sybaritismo qui s'étalait chez la favorite et dont!
elle ne rougissait pas.

— Tu trouves ça laid, n'est-ce pas ? me dit-elle.
— Très-laid, Où dort Néré'isso ?

tlf.'- A imime (à droite) avec Zarie, sa gardienne.
no».— Zarie la garde ?
, — A vue, de nuit el de jour.
y!^"Pour7

Qu'elle vive... Voilà son coffre. Il e.çt plein
dè pierreries. Elle en a plus que moi. Je lui en ai
dérobé une fois. El-Méraïm m'a contrainte do les
lui rapporter et menacé du ceps, si je recommen-çais.

— Lamet-il aux ceps ?
, — Les ceps meurtrissent. 11 ne veut pas que le

corps de sa gazelle porte les traces du bois. Quand
il la punit, il l'envoie aux logements des esclaves.
Cela l'humilie, carelle est orgueilleuse, la Messaoud.
Elle me méprise, me traite de Kurde el dit que
comme la fleur a l'épine, le chemin les pierres, la i
torrent son erilraîuement, les Kurdes ont leur
raéçhancelô. . .

— Les esclaves la respectent-ils 7
— Je voudrais qu'ils la bafouent ! Nou, ils mani-festent

plus de chagrin qu'elle de sa punition. Elle
n'a' été depuis que nous sommes à Sidi-Dou-Médine
qti'une fois parmi eux.

Et c'était ?
— Pour toujours répondre au maître, quelque

chose qu'il lui dise : « Il m'importe ! Il m'est égal 1 »
El-Méraïm fâché l'acondamnée à loger avec nos
négresses et mise en robe de toile, sans bijaux, à
me servir, mais avec défense de la frapper ni de la

VArmée française dil qu'on propose en ce
moment au minislère de la guerre unetorle
de règlement sur la tenue, noii pas pour ij
modifier, mais pour la rendre unitottûBte
joules les garnisons.

On sait, en effet, que certains généraux et
"commandants d'armes tolèrent ce que d'au-tres

interdisent et que, dans une même gar-nison,
les officiers portent oune portent pas

telles parties de leur vêtement réglementaire
ou tels effets non réglementaires, suivant
qu'ils appartiennent à une arme ouànne
autre. Le ministre de la guerre veut rétablir
l'uniformité. U a donc fait élaborer une dé-cision

qui sera bientôt communiquée m
in t ér e ss é s et qui résoudra les diverses ques-tions

de tenue dans le sens le plus large.
C'est ainsi, par exemple, comme nous l'a-vons

dil, que les officiers seront tous auto-r
i s é s à revêtir des habillements civils à par-tir
de cinq heures du soir, que le pantalon

de toile sera considéré comme apparlenam
à la tenue régulière du 1«av r i l a u roclô^

En un mot, on accordera aux officiers la
j î l us grande latitude, tout en la règleoeen-

faire frapper. Elle couchait ici, liens...
Kita désignait une enfdade de corridors, de

palliers, d'entre-deux salles, délabrés, décrcHuts.
Vous eussiez dit des écuries mal nettoyées. On ne

IrouvR de pareils réduits qu'à Londres où le paupé-risme,
ce chancre qui ronge l'Angleterre, la dévore

vive, s'étend peu à peu à lous ses membres, l'atta-que
au coeur, cache dans la Cité ses plaies hideuses^

el son travail de termites.

L'absolu nécessaire y manquait. Ni lit, ni divan,
ni matelas, ni coffres, ni coussins, ni quoi que ce
soit ressemblant à un meuble.

Des haillons de couvertures rapiécées, des mou-
laia en toile de coton trouées, des fichus de têtq
fanés, pendus aux clous des murailles, étaient l'orne-?
ment de ces bouges. Ce n'rUail plus de la pauvreté,
ce n'était même plus de h misère, c'était quelque-
chose sans nom. Et Néréïsse, la fière fille dé
Mohamed, le prince du Tell, Néréïsse, élevée ea;
souveraine, Néréïsse dont le luxe royal dépassait:
ce que l'imagination conçoit, avait dormi dans cO]
chenil !... •

Je retournai navrée à la terrasse la rejoindre.. ^
Elle n'y élait point, Zarie venait de la faire ronlrerl
à l'habitation pour lui injecter sa gorge, qu'ellei|
savait très-enflammée, avec du lait de chamelle,
et boire un breuvage composé de simples et de
sirop ; car elle souffrait de son prétendu rhume ;
mais elle allait revenir après la quila. la-iadÈ

dil

La quila esl la méridienne africaine. La s
en goûtait les douceurs. Leurs occupations inter-rompues,

les femmes reposaient. Le Caïd assoupi
fumait rêveur, Adoudja parfumait son narguileg'
Natile sur le rebord de pierre somiDeillait. Kitals
caressa doucement sous lementon. Elle s'éveilla.
— Loulou, laisse-moi me relever, pria-l-el'*'

joignant les mains.
— Tu resteras comme ta es, ça m'amuse

Loulou.
— Aujourd'hui je n'ai rien mangé; j'ai soif, J"

f^im, jem'afl'aiblis.
' , , - Nâtady le rassasiera, sa liqueur communKlii»
des forces. Nâtady !!

Une des femmes vola à la perle digne de loa»»'
ges.

— Ta liqueur pour elle? ... jj
Nâtady tira de son sein une petite houtei»"^^^

verre triangulaire, bouchée à l'émeri, IremPj^^
éponge dans une huile nauséabonde et en fro

tour des lèvres de Natile.
, — Lèche-toi 1 commanda-t-elle. ^^^ ĵ^
Vu*- Lèche, ou Ciott le pendra par les c
dit son tyran. , ,, ^(ji(,
La malheureuse obéit. De livide que"

elle devint pourpre.

(A suivre.) • A.««rsTA Cot^*^-



•"'^jrT^us la réserve d'une sévérité ab-
ta"'- l u r la tenue de service.

. • les noms des officiers composant
S r e o l e s missions militaires françaises

1^^ J icoht assister aux grandes manoeuvres
1 " î 5 a v û i r lieu à l'étranger:
qui

M. le général de brigade
^ ï e t d e ' r n i s s i o n ; MM. le lieutenant-co-

de cavalerie Renault-Morlière; lo capi-
d'artillerie d'Astier de la Vignerie; le

ta'IJj g d'infanterie Âltmayer; le lieute-
caP', „.ionei de Sesmaisons, premier atta-

militaire; le colonel d'infanterie Boi^elli
" «Srres deuxième attaché militaire; le
fpnant'Schmilz. du 4 9» bataillon de

'h sseurs à pied, officier d'ordonnance du

^^Autriche-Hongrie. — M. le général Lar-
, phef de mission; MM. le colonel Ha -
IOD' major d'infanterie ; le lieul
Lei'd'artillerie Bruyère, officier
lance du Président de la R é p u b l i q u e ; le
lieutenant-colonel d'infanterie de la Tour-
du-Pio Chambly de la Charce. premierat-
Ijplié militaire; le capitaine de Berghes
Saint-Winock, d e u x i èm e attaché militaire.
Italie. — le général Wilmet, chef de mis-sion;

MM. le colonel de cavalerie Baillod ;
le lieutenant-colooel d'infanterie Garnier
desGarets; le commandant Brunei, atta-ché

militaire ; le capitaine d'artillerie Co-
lard; le sous-lieutenant de B o ë r i o , du 3°
régiment de hussards, officier d'ordonnance
du général Wilmet.

Suisse. — M. le lieulenant-colonel d'artil-lerie
de GeofTre de Chabrignac, chef de mis-

gion; MM. Patry, major d'infanterie, atta-ché
militaire ; le capitaine du gén i e Blot.

lieutenant-co-
d'ordon-

r

L e u é l e c t i o n ! » d ^ b i e r*

les candidats conservateurs au Conseil
général dans l'arrondissement de Saumur
ont tous été n ommé s aux é l e c t i ons d'hier, et
avec une forte majorité.
Voici les résultats :

Canton de Saumur [Nord-Est).
M. BRUAS, conservateur, 1,234 voix.
M. BODIN, républicain, 927

Différence, 307

Canton de Montreuil-Bellay.
M. GIGOT, conservateur, 4.869 voix.
M. PERRAULT, r é pub l i c a i n , 4,4 82

Différence, 687

Canton de Vihiers.
M. le comte HECTOR, conser-vateur,

2,066 voix.
M. PÉTON, r é p ub l i c a i n , con-seiller

sortant, 4.804

Différence, 265

C'est, sans doute, en raison de ces résol»^
'als que, hier soif, contrairement à ce qu|!;
'est fait sous tous les r ég im e s et avec leé,'
Qivers sous-préfets qui se sont succédé 4^:
^aumur, les chiffres du scrutin n'ont pas
^'fiûffichésà la porte de la Sou s -P r é f e c t u re,
*u fur et à mesure qu'ils arrivaient.
A diverses reprises, ia population témoi^'

pail de son mécontentement pour ce man,^^
4tte de procédés. •«'•^
voici le résultat, par commune, de l ' é l e t j l;

"oû du canton N « î , t d rM ;
Canton ae Sanmnr (NTord-Est)»

Allonoes,
BraiD,
Breille

Neuilié.

Var,
Vi
Vivy

«ur.

lier,

Inscrits. Votants. Bruas. Bodin.
616 490 233 257
405 348 298 44
147 98 31 67
245 184 93 91
60 49 7 42
608 425 227 224
332 261 156 105
395 285 182 100

2808 2170 1227 930
est é l u .

-V. uioment otinous mettons sous presse,
? tésultat, par commune, des autres scru-
'"sn est pas encore pub l i é.

J ^ ^ l le Conseil d'arrondissement, tous les
"seiiiers radicaux sont pa s s é s . Nous en
"«erons également le résultat.

Cette élection est un véritable triomohe
pour M.Gigot. ^

Ëlu en 4874 par 4,825 voix, il en obtient
aujourd'hui 4.869. avec une majoriU" de
687 voix sur son concurrent.

En présence d'untel résultat, quelle voleur
accorder aux assertions de M . Perrault?

« Acclamé à r u n a n im i t é d a n s une réunion
de plus de 250 é l e c t e u r s » , écrivait- il dnns
une des trois ou quatre circulaires dont il a
inondé le pays, « je suis votre porte dra-peau

» .

De deux choses l'une, en pflfel : ou cette
réunion était soigneusement triée sur le volet,
ou le candidat porte-drapeau en imposait
aux électeurs qui n'en ont pas é t é dupes.
Ajoutons que M. Gigot a triomphé mal-gré
les jou rna l i èr es incursions de M. le

Sous-Préfet de Saumur dans le canton de
Montreuil, pendant toute la campagne é l e c -torale.

Que M. Démangeât prenne donc son parti
de sa défaite.

« Ce combat d'avant-garde » , ainsi que
l'a appelé M. Perrault, dans sa circulaire,
n'a pas été heureux, et est d'un mauvais
augure pour le général en chef qui se tenait
en réserve derrière en sentinelle perdue
« pour uneaction plus générale » , toujours
d'après cette même circulaire très- instruc-tive

à cet égard.

DISTRIBUTION DES PRIX A L'INSTITUTION
SAINT-LOUIS.

Nous avons a ss i s t é à un grand nombre da
distributions de prix, mais nous ne croyons
pas en avoir vu nulle part une plus belle et
plus brillante que celle du collège Saint-
Louis, à Saumur.
Elle est belle sous la vaste tente qui do-mine

la cour d'honneur, et s'appuie sur le
magnifique bâtiment du co l l è g e.
Elle est belle par la vuedeces nombreux

enfants qui couvrent les gradins de l'estrade,
et dont la figure, pleine de joie et de bon-heur,

apporte au c oe u r les doux souvenirs de
l'enfance.

Elle est belle par les morceaux de musi-que
militaire et de symphonie, qui, e x é c u t és

sous l'habile direction de M.Halbert et de
M. l'abbé H é r i s s é , sont é c ou t é s avec tant de
plaisir.

Elle est belle par la foule des parents
et de tous les amis de l'Institution Saint-
Louis qui remplissent toute la cour d'hon-neur.

Elle était surtout belle et brillante, cette
a n n é e , par la présence de M«' l'Evêque d'An-gers

qui la présidait, entouré d'un clergé
nombreux et de l'élite de la s o c i é té de Sau-mur

et des environs.
M. le Supérieur a pris le premier la pa-role.

Dans un discours interrompu par de
vifs applaudissements, il a montré à ses jeu-nes

gens, non la né c e s s i t é ni les obligations
du devoir, mais les charmes et les avanta-ges

du devoir accompU. Mêlant aux grâces
de son langage les formes d'une véritable
éloquence, il a su choisir avec bonheur les
souvenirs de l'antiquité et les textes mêmes
des auteurs grecs et latins, qui faisaient
comprendre aux jeunes gens que c'est dans
le devoir accompli qu'on trouve l'honneur et
la gloire, l'estime de ses concitoyens et le
véritable bonheur. Puis, à la fin, élevant ses
pe n s é e s au-dessus de ces avantages terres-tres,

il leur a rappelé que pour nous, qui,,
plus heureux que Socrate et Platon, avons lm>
bonheur d'être chrétiens, Diëii seul est la
source du devoir, et qu'il doit en être la fin
dernière.

Nous ne chercherons pas à faire une
froide analyse de l'éloquent discours de M»'
l'Evêque. Nous aurons le bonheur de ledon*^
ner tout entier. Mais nous ne pouvons nous"
dispenser de dire que des applaudissements
vifs, unanimes, et plusieurs fois répétés, ont
accueilli sa parole, quand il a anno n c é pu-bliquement

qu'irnommait M.Béch e t , supé-
.rieur du co l l è g e , chanoine honoraire de son
'église cathédrale.

La pluie qui avait tombé jusqu'alors a
c e s s é dans ce moment et un soleil radieux
est venu embellir encore la distribution qui.,
a commencé par la proclamation des él èves
qui ont subi dans ce dernier mois, avec suc-c
è s , les épreuves dubaccalauréat ès - l e t t re s ,;
et dont nous sommes heureux de donner i(^,
les noms: ^

Pour laclasse de Philosophie :
MM.

Charles Beaurepaire, deSaumur,

3 Maurice Busson, de Langeais (ladre-et-
I Loire).

Pour la classe de Rhétorique :
* MM.

Clément Guérin, de Saumur.
Ernest Vénard, de Dinan (Côtes-du-

Nord). ^
Marcel Poitou , de Saint-Hilaire-Saint-i

Florent.
Raoul Gaborit, do Saumur.
Georges Maubert, de Saumur.

La pierre de la Bastille est décidément
mal placée. Il n'est pas question d'irrévé-rences

intentionnelles; mais il paraît que la
nuit, quand tous les chats sont gris et quel-ques

hommes aussi, il y aurait eu, aupied
de la relique, des oublis regrettables. Le
poste de police est sur les dents, on n'ydort
pas. Il y faudrait un homme de plus, sur-!'
charge imprévue pour nos finances raunici-^
pales, à moins que le Château n'octroie un^
factionnaire, auquel cas la récidive serait"^
conjurée par remède h omé o p a t h i q u e . 5tmt-
lia similibus.

INTERDICTION DE LA Marseillaise.
On nous dit que le gouvernement, con-trarié

de l'abus que certaines classes de la
société font du chant de la Marseillaise dans
toute occasion, prendrait une mesure néces-saire

pour emp ê ch e r que dé s o rma i s le chant
•national de la République ne soit profané
par une habitude qui devient absolument
ridicule.

Les cafés-concerts seraient les premiers
auxquels on interdirait l'hymne de Rouget
de l'Isle. _ _ _ [Tablettes.)

A unk i l omè t r e de la gare de la Jumel-
lière, arrondissement de Cholet, on a t r ouv é ,
sous la lentille d'une aiguille, unmorceau
de bois qui y avait é t é placé dans le but de
faire engager le train surune fausse voie,
o ù il aurait déraillé. Malgré des recherches
actives, l'auteur de celte criminelle tentative
est resté inconnu.

I
' POITIERS.

Jeudi soir, un mystérieux événement
mettait en émoi tout le quartier de la Chaîne,
à Poitiers.

Vers 4 0 heures, un incendie se déclarait
au rez-de-chaussée d'une maison habitée
par un ancien facteur rural, sa femme et
deux enfants en bas âg e . Les voisins, qui
s'aperçurent les premiers du sinistre, frap-pèrent

à la porte à coups redoublés. Per-sonne
ne répondant, ils se décidèrent à l'en-foncer.

Les chambres étaient vides de meubles ;
seulement, une grande quantité de feuilles
de maïs était étendue sur le sol, et, dans
l'encoignure d'une des chambres, dormaient,
étendus sur la paille et avec quelques bardes
pour les couvrir, les deux petits enfants.
Mais, chose plus étrange encore, dans l'âtre
brûlaient deux ou trois bûches et de la
paille.

La première chose dont on s'occupa fut
de prendre les deux enfants, qui dormaient
au milieu d'un épa i s nuage de fum é e , qui
vous suffoquait et vous prenait à la gorge,
et de les porter chez les voisins ; puis on
jeta des seaux d'eau sur les flammes, et en
quelques minutes on se rendit maître du feu.

Sur ces entrefaites, le locataire arriva et
se fâcha tout rouge contre ceux qui avaient
éteint le commencement d'incendie. Il voulut
s'en aller ; mais des militaires, qui se trou-vaient

l à , l'en empêchèrent et le maintinrent,
non, sans peine, ju s qu ' à l'arrivée de la police
qui le mit en état d'arrestation.

Cet hoinme se nomme Emile Didier; il
est â g é de 29 ans.
Il résulte de l'enquête que Didier, qui

vivait en mauvaise intelligence avec sa fem-me,
avait mis le feu à sa maison dans l'in-tention

de faire périr ses enfants ; on ajoute^
même qu'il avait renfermé sous clef sa/j
femme, afin que la justice pût la considérer)!
comme l'auteur de ce sinistre, l u i - m êmej
ayant pris ses mesures pour aller à Paris. 1

D'après des témoins oculaires, lorsqu'il^
a été emme n é par la justice, il aurait fait à ,
sa femme des signes très-significatifs de son^
intention de la faire mourir si elle le dénon-ti
çait. [Journal de la Tienne.) ^

F a i t s d i v e r s . "i

LE SOLEIL A MINUIT. — Le spectacle du so-leil

brillant à minuit dans tout son éclat
attire, au mois de juin, une foule d'étran-gers

dans la Laponie s u é do i s e . Pendant six
semaines, la nuit n'existe presque plus au
nord de la Suèd e ; le soleil ne se couche pas,
et la terre, qu'il ne cesse d'échauffer, pro-duit

en unmois et demi l'orge et les autre»
céréales.

A cette époque de l'année, les Lapons
parquent leurs troupeaux de rennes et trans-portent

leurs tentes près des champs oii doit
se faire la r é co l te . D'un naturel t r è s - h o s p i -talier,

ils saluent avec joie l'arrivée des tou-ristes
étrangers. Ceux-ci se donnent rendez-

vous, au mont-Gellevare, à 4 84 k i l omè t r e s de
Luiea. Dé cette montagne, haute de 580

mètres, on contemple, mieux qu'en aucun
autre point, le spectacle du « soleil de m i -nuit

» . On en fait l'ascension le 24 juin.
C'est le plus long jour de l ' a nn é e , pendant
lequel le soleil darde ses rayons durant vingt-
deux heures.

Cet été, le temps n'a pas été favorable aux
ascensionnistes ; le 24 juin, le ciel s'est cou-vert

de nuages au mont Gellevare; le soleil
ne s'est pas montré. Mais ceux qui sont re-venus

le lendemain ont été d é d omma g é s de
leurs peines. Aminuit, le jour suivant, le so-leil

brillait dans toute sa force.
Ces splendeurs de l'été ont leur contre-partie.

Dans les contrées o ù le soleil reste, au
mois de juin, plusieurs jours sans se cou-cher,

il reste, au mois de décembre, autant
de jours sans se montrer à l'horizon.

Accroître le b i en - ê t r e de soi et des siens
est la pr é o c cupa t i o n universelle.

On gagne ce qu'on ne perd pas.
Pour ne perdre ni bouillon, ni lait, ni

viande, ni volailles, qui se gâtent si facile-ment
par ces fortes chaleurs, faites usagedu

Sel de conserve. ,
Dépôt central, 34, rue de Provence ; suc-cursale,

25, rue du Pont-Neuf, à Paris, et
chez tous les marchands de denr é e s alimen- j
taires. '*

Le Sel de conserve est indispensable dans
tous les m én a g e s .

Une boite de 4 fr. par m é n a g e est suffi-sante
pour la saison d'été.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, le 31 juillet.
Les préoccupations politiques semblent décidé-ment

écartées. La hausse, soutenue par les rachats
des vendeurs de primes, prend des proportions
importantes. Notre 5 0/0, après avoir ouvert à
119.30, s'élève à 119.70. Les fonds étrangers ont
moins demouvement. L'Italien, le Florin d'Autri-che,

le Florin hongrois et le Russe restent à leurs
cours antérieurs sans changement et presque sans
variation.
L'animation dumarché se concentre sur nos ren-tes
et sur nos valeurs de crédit. La Banque d'Es-compte

est fort recherchée. La Banque Hypothé-caire
regagne 10 fr. sur ses cours antérieurs. Les

Obligations 500 fr. 4 0/0 de la Société donnent lieu
à des achats suivis.

La Société générale française de Crédit est en ac-tive
demande. Aux environs de 720, les acheteurs

peuvent avoir la certitude de bénéficier d'une plus-
value de 100 fr. au minimum.
Le Crédit lyonnais fait 930. La Banque de Paris

esta 1,055 et le Crédit foncier à 1,270. s
Il y a d'excellentes nouvelles de la souscription j

ouverte par la Banque du Midi aux obligations d'A-|
lais au Rhône et à la Méditerrannée. Les obliga-'
lions des Chemins de fer brésiliens sont très-fer-mes

à 472.75. On traite à 720 l'action de la Réas-surance.
S

C i n q f r a n c i » p a r s n o i s . Livres et
Musique Maison Abel P I L ON , 33, rue
de Fleurus, à Paris. [Voir aux annonces.)

4,500.000 fr. de lots à gagner.— Obligations
de LA VILLE DE PARIS 4 874 .

Les 4/4 de ces obligations sont cédés î
payables 20 fr.par mois; en envoyant de i
suite un mandat-poste de 20 fr.. on reçoit ]
un titre qui donne droit aux int é r ê t s , au pro- •
chain tirage et à 266 autres tirages o ù 400

millions de fr. sont affectés. L'acheteur
jouit du titre comme s'il l'avait entière-ment

s o l d é ; i l recevra gratis et franco l'JScAe
de la Bourse, premier journal financier,
paraissant 52 fois par an et publiant la
liste de tous les tirages. S'adresser à M.
Norbert Estibal, banquier, 4 00, rue de Ri-^
chelieu, à Paris. Celte maison existe depuis
45 ans ; elle se charge de tout ordre de
Bourse, de l'achat et de la vente de toutes
valeurs cotées ou non co té e s , du paiement
des coupons, d'avances sur titres, d e l à for-mation

de toutes soc ié tés industrielles et des
ém i s s i o n s de titres.
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• Paroles (lo M. A.-J. VKunrnu , inusiqiio do M. X...
' ' • Vèdléo à M.rtiNHAii,chef de m t n i q u e autv de l i g m , ,

«ouvoUo édition, pour PIANO et CHANT. |
l'UIX : 50 CEHTIMRS.

lin venlo, » Saumur, chez M. MKHCIBB-FISCBER,
place do la IJilango. i

«-«ta»»»»» - ^ ; |
s A i i T É E T w ï m m A T m
rendues sans médecine, snns purges el sans frais,
par la délicieuse farine do Saule dite :

REYÂLESGIÈRE
Du BÂRRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-dulés,
pituites, nausées, renvois, vomissements,

même en grossesse, diarrhée, dyssenlerie, co«
tiques, loux, aslhme, étouffements, étourdisse-

incnts, oppression, congesiion, névrose, in-somnies
. mélancolie , faiblesse , épuisement ,

unémiu, chlorose , tous désordres do la poitrine,
gorgo, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, muqueuse, cerveau et sang;
toute irritation ot louio odeur (lévreuse en so le-vant

nu après certains plats comprornellants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après lo tabac. C'est en outre la nourrilure par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. —32 ans de succès,
100,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Castlesluarl, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, Lord Sluarl de!
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances,
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-j
turnes.
M Cure N" 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende tout le bien que vous m'avez
fail. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans. — J'avais desoppressions les plus
terribles, 5 ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec desj

maux d'estomac jour cl nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaienl échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BonuEL, uée Carbonnclty,
rue du Balai. 11.
Cure N" 98,614 : Dejuiis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion .affec-tions
de coeur, des reins et do la vessie, irritation

nerveuse elmélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence do votre divino

Revalescière. LdoN PKYCLET, insliluleur à Cheys-
soux (Haule-Vlonne). v
Quatre fois plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.
Enboîles : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr. ;

Iki l . , 7 Ir.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 36 fr. ;
12 kil., 70 fr. — La lievalescière chocolalâe, eu
boîtes, aux mêmes prix. Elle rend appétit,
bonne digestion el sommeil rafraîchissant aux
plus agités. — Envoi conlre bon de posta.
Les boîtes de 36 el 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur,CoMMON, 25, rue Saint-Jean; GONDUAND;

BBSSON, successeur de TEXIKU; J. RUSSON, épi-cier,
quai de Limoges, et partout chez le.-; bons

pharmaciens el épiciers.—Du BAURY et C°
roo Castiglione, Paris.
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11 y a, en outre, un train , '

CODRS D E L A B O U R S E D E P A R I S DD M J U I L L E T « 8 8 0.

Valeurs an comptant.

sVo . i .
3 7. amortissuble .t*
• t/2 V -
» V. =
Obligations du Trésor
Obligalions du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VUledeParis, oblig. 1855-1800

— 1865, 4 °/.. . .
— 1869, 3 7.. . .

r'Àt' -''J ;'1871, s 7o.';U
— . 1875, 4 7.-
— 1870. 4 7.. . .

Banque de France. . , .
Comptoir d'escompte . . i'î i

Dernier
cours. Hausse Baisse.

84 75 » 15 » B
86 90 » «0 » »
115 40 » i> » 35
119 80 » 40 » »
510 » » »
513 » » » »
234 » I »
510 » » » 2 )•
531 » » » » »
406 1 B » »
398 » » )) 1'. »

522 50 3 75 » »
520 » 2 » » >;
3i80 » » 0 » »
971 25 » 3 75

Valeurs an comptant

Crédit Foncier colonial . . . ';
Crédit Foncier, act. 600 fr. .•:'<',
Obligalions foncières 1877. .
Obligalions communales 1879
Obllgflt. foncières 1879 3 7..
Soc. de Crédit ind. ct comm ĵ
Crédit mobilier
Crédit Foncier d'Autriche, i'-,
Est U
Paris-Lyon-Méditcrranéc. . ,
Midi
Nord , •..;i'«i»;î.
Orléans
Ouest .
Compagoie .parisienne du Gaz,

Dernier
cours. Hausse Baisse.

410 » D » »

1260 » 25 0 » »

361 » n » »

474 50 » » )) »

472 )) » 50 )i »

730 » » )) n »

622 50 t 50 » »

732 50 }} 2 50
752 50 i 50 » »

1355 » 10 » » »

1015 2 50 »

1587 50 » » » «

1210 » » » 2 50
810 2 50 1)
13i5 n 5 )) » »

Valenrs an comptant.

c. gên. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne. . . *.

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord ; ;
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Médlterranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-itourbonnais . . . .
Canal de Suez

iDernler
cours. Hausse Baisse.

57i 50 D, » 2 50
1195 » 37 50 » »
000 » » » »

385 » )) » » »
385 50 » )) » »
390 50 » »
385 50 » » » »
386 » » » » ))
388 » » » »
389 » » » »
386 » » )) » »
574 » » » »

^^^^ m D'o i uT

i heures 8 minuics du „,aii„ «̂GERS,
6
8
1
3
7
10

25 SOiri
— 32, — - — cxiircss.

' 15 — '— omnibus.

DÉPARTS DE SAUMUR YESS îOBss,
3 heures 20 minutes du malin. aitetUmine,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-miiie
4 — .44 — - - '
10 — "SS- — — express-poste.
SauLme utrraàin6plaicrutarncsl d5G'A.ngers à 5 iicurcs 35 du soitatiivéi

Etutle de M» HERY, notaire à"
- • . Bressuire ,.

BE GBÉ A GUÉ ,

A^vcc e n t r é e en Jouissance
prochaine •

UN GRAND ET BEL ÉTABLISSEMENT
Situé v i l l e de Bressuire, connu sous

le n o m de

C A F É F R A I V Ç A IS
Cet immeuble, situé Grande-Rue

et rue Notre-Dame, avec façade prin-cipale
sur la Grande Place du Marché

de Bressuire , comprend : au rez-de-
chaussée , deux grandes salles de café;
avec caves, cours et servitudes nom-breuses

; grands appartements et gre-niers
au premier et au deuxième

étages ; salons au premier étage, oc-cupés
par le cercle littéraire de Bres-suire
, etc., etc.

On vendra avec l'immeuble tout le
matériel du café.
Facilités de paiement. a;ji
S'adresser, pour tous renseigne-

ments et pour traiter, soit à M. GHAK-
PENTiER, propriétaire de l'établisse-ment

, soit à M» HÉEY, notaire à Bresèaj
suire, chargé de la vente. (410)

PRlSSENTEMENT,

Située à S a u m u r ,
RtlE DE LA TONNELLE,

Actuellement occupée parM. Courtel,
négociant.

S'adresser à M, CODHTET. (553)

• A V E N D U E '«
D'OCCASION,

V N B J O L I E V I C T O R I A \
N ' a y a n t presque pas servi. i ti

S'adresser au bureau du journal. ^

' A VENDRE M

N' a y a n t presque pas servi'.
S'adresser à M*n« TIREBOIS, aii

kiosque, place de la Bilange.
_ :—_—_ :è
UNE MAISON IMPORTANTÎ;
flc 'V ins U n s c t C o g n a c s , d ç^
B o r d e a u x . , désire être rcprésen,--'
tée à Saumur par un homme sérieux '
et connu dans la bonne société, dé
préférence par un officier en retraitent!
qui voudrait utiliser ses moments 4en
loisir. — Affaire sérieuse. i^.

S'adresser, pour renseignements,
M. G. DousSAiN, 5, rue du Palais^'<
<le-Justice, àSaumur. (456) •

UNE MAISON f . ^ ^ .
ilemande u n c m \ > \ o y é . 8

. -Fournir bonnes références. il.
^' S'adresser au bureau du journal.

0 ^ DEMAIVDE S o S e
désirant apprendre le commerce.
.jijyS'adresser à la Ville de Paris. ,

w, BODLCTARD SAniT-CEMIini

E N O U V E L LE
MATHIEU-PLESSY'»

L I B R A I R I E A B E L PILON RUE DE FLEURUS,
PARIS

A . L E V A S S E U R , S u c c E S S E i î i i , . . É D I T E UR

Croix de la Légion d'Honneur
a l'Exposit. univ. de 1867.

EOEIfOIlVEllEDouIilfi Violet
^ COPIER

Adoptée par toutes les grandai^
Administrations. :,

DEPOT CHEZ TOUS LES PAPETlEHi"
- A I

g MALADIES DE POITRINE

S : ,ET DE LA GORGE

Be tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et dé la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains el aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINEMEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, én
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. LaFARINEMEXICAINE,
DANS BN TEMPS RELATIVEMENTCOBRT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LESCROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUe la
Farine Mexicaine est le seul remède,;
vraiment efficace pour guérir la PHTHI- '
SIË TUBERCULEUSE, la LARYNGITE 61 la
BbONCHiTE chronique, le CATARRHE

PULMONAIRE, Icsrhumos, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINE est '
un aliment tonique et digestif par ex-cellence,

qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jeunes
enfants, des valétudinaires et à^f. .
vieillards, auxquels ELLE REDONNB' '

SANTÉ ET VIGUEUR.
•*àé vend par boîtes de 1 kilog., 500
let' 250 gramme?, au prix do7, 4 et
2 fr. 25, avec, une brochure explica-tive

sur sa cbriiposjtion, son mode
d'emploi ct d'action. Vente en gros :
Chez le Bépositaire général, h Tarare,
M. n . BARLEHIN, pharmacien-chi-miste.

(443)

5FRANCSpar
M O I S
jusqu'à

lOO Francs
d'acquisition

Pour un achat
au-dessus

de CENT fr.
le payement
est divisé

VINGT' mois

Dictionnaires
Encyclopédies

Histoire
Géographie
Littérature
Philosophie
Sciences
Industrie
^eaux-Arts

FRANCS

M 6 1̂ S 3
jusqu'à ^1^
lOO Francs
d'acquisition

Les
recouvrements

se font
par mandats
présentés

au domicile
du souscripteur

Architecture
Construction
Ouvrages
illustrés
Voyages
Romans

Publications
artistiques

PUBLICATIONS NOUVELLES Gravures ^

d'un texte contenant l . T J i f X . t r K T ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 2 ^ ' ^ ! ^ ^ i T ^ ^ Z

E n préparation: L>ART N A T I O N A L ^ g a ^ ^ g £ ^ ^ ^ , ^ . C ^ ^ , a ^ ^

s

M« BEAUREPAIRE, avoué à Sau-mur,
demande u n c l e r c.

ON MKNÂfi!? * e î M a n û e u ne
vi\ JllLlMliîi p l a c e : le mari
comme jardinier, la femme pour le
service de la basse-cour.
S'adresser au bureau du journal.

LE CRÉDIT PARISIEN
Société anonyme : Capital 6 millions.

REÇOIT LES FONDS EN DÉPÔT
AUX CONDinONS SUIVANTES:

à vue . . . . 3 65 0/0 par an.
à six mois. . 4 » O/o—
à un an . . . 4 60 O/o —
MINIMDM DU DÉPÔT: 200 PBANOS

ZM Société se c h a r g e également de .
toutes les opérations deBourse etda
B a n q u e , achats etventes de titres,eto. C

Siè 9.

GUÉRISON INSTANTANÉE

DES

NÉVRALGIES, MIGRAINES
Maux (le dents

aîiftc t ê t e et d'ovelUes '
• PARLE ;!

S p a s a l g i q u e - M a r é c h a l
2 fr. le f l a c o n , dans toutes les

bonnes pharmacies.
Dépôt chez M. NORMANDINE,

pharmacien à S^iimur. „j,iit.

PASTILLES GËRAOOEL
^ AGISSANT PAR INHALATION ET PAR ABSORPTION i -"^
I^LES S E U L E S P A S T I L L E S D E GOUDRON^

RÉCOMPENSÉES par le Jury international J
J P A R i e — Exposition XJaiverseUo de 1 8 7 8 - P A B I S ^

Rhume, Bronchite, Catarrhe, Enrouement,
Irritation de Poitrine, Laryngite, Phthisie et
en général toutes les affections contre les-quelles

le Goudron est conseillé. |
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes

qui fatiguent de la voix et à celles qui sont ^
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes. , riftranser '
L'immense succès de ces Pastilles, en France et 9.1 .

prouve leur supériorité incontestable.

^ENTE EN GROS : A . GÉRAUDEL, PHARMACIEN DE 1" CLA^ ^
â SAINTE-MÉNEIIOULD (Marne) ,r

fÉTAIL :^Oaiisfou^^leBPb^rmaci^§^ Env-^ f r ; contre^

^^S^^ " Propriété del*^
BANQUE G&ÉRAIE MS INTÉRÊTS FRANÇAIS

Sera aâressc! sratixltemcnt ious les Dimanches, et
à t i t r e â'essai, à toute personne qui j u s t i f i e r a île sa

arournal OonservateWJ*.

177, lioulovaril S'-G'*™̂ '"'

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par non.s Mair» de Sansmnr, ponr îépljsation de liî signatMii'o d« M. Godeit.
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w MAIRE,


